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Prologue
Il y a bien longtemps…
Le feu crépitait, ses flammes dansaient et scintillaient, jetant des ombres sur un côté du visage des adversaires, concentrés sur leur plateau de jeu.
« Evangeline, vous avez à peine touché à votre verre, pensez-vous toujours que je compte vous empoisonner ? Admettez que c’était il y a fort longtemps. »
Sans quitter le plateau des yeux, elle attrapa son gobelet de vin épicé au sang. Elle fit glisser ses doigts le long du pied épais de la poterie et le serra légèrement pour porter le breuvage à ses lèvres parfaitement teintes.
Les pièces étaient disséminées sur tout le plateau et elle ne voyait qu’un moyen de battre le sage roi des territoires Loups-garous.
Détourner son attention.
Levant le godet à sa bouche, elle but une gorgée de l’éclatant liquide vermillon. « Il m’est difficile de dire, mon vieil ami, si ce breuvage est empoisonné ou s’il s’agit juste d’un très mauvais vin », répliqua-t-elle en esquissant un sourire, les yeux brièvement levés vers lui. Et aussitôt détournés. Ce seul regard lui suffit pour déceler en lui l’intérêt qu’il lui avait toujours porté.
Lycan partit d’un rire grave proche du jappement. « Notre vin n’est pas si mauvais, Evangeline. Et vous le trouveriez meilleur si vous choisissiez d’en boire plus souvent. »
Il avait prononcé son prénom comme un grognement, et elle dut masquer le frisson qui la traversa en se penchant pour avancer une pièce sur le plateau. Il parlait de vin, mais elle devinait la question qui se cachait derrière sa phrase, bien plus intime qu’une simple invitation à partager un verre avec lui. « Il me semblait que vous aviez compris, à force. Je ne peux pas.
— Votre époux vous a déshonorée et, même s’il ne l’avait pas fait, il est mort depuis longtemps. Vous ne lui devez plus rien », constata-t-il d’une voix douce. Ce faisant, il posa une main au bord de la table, mettant leurs doigts à un souffle de se toucher.
Lentement, elle leva les yeux vers lui. « Et comme je vous l’ai expliqué à maintes reprises, cela ne se peut. Ni de votre côté ni du mien. »
Au prix d’un immense effort, elle écarta sa main en continuant toutefois de soutenir son regard et la tension monta d’un cran, l’air s’échauffant entre eux jusqu’à ce qu’elle ait du mal à respirer à force d’être assaillie d’images.
Un baiser avait lié son âme à la sienne d’une manière qu’elle ne comprendrait jamais. Elle aurait dû remiser cet épisode dans un coin de sa tête et ne plus jamais poser les yeux sur lui.
Une esquisse de sourire aux lèvres, il inclina la tête vers elle. « Je ne peux baisser les yeux, Evangeline, cependant je me vois obligé de renoncer à ce défi de regards, sans quoi je ne puis vous assurer que vos vêtements resteront intacts. »
Un hoquet lui échappa et son cœur rata un battement.
« Je suis…
— Je sais ce que vous êtes, Evangeline. Je ne l’ai jamais oublié, pas plus que ce baiser volé au milieu d’une tempête, qui m’a laissé languissant pour une femme que jamais je ne pourrai avoir. Il ne peut y en avoir une autre pour moi. Pas réellement. Je le sais et je l’ai accepté depuis longtemps. Tout comme vous devez accepter que vous ressentez la même chose, au fond de votre cœur. Sinon, pourquoi seriez-vous ici ? »
Ses propos étaient audacieux, au point de lui faire presque oublier la raison pour laquelle elle lui avait demandé audience. Assurément pas pour entamer une liaison scandaleuse qui les dépouillerait tous deux de leur titre, avant que leurs pairs ne les châtient et ne les mettent à mort. Non, ce n’était pas la raison de sa visite, même si voir la bouche de Lycan s’incurver sur un sourire en coin, sentir l’attrait de son corps lorsqu’il se penchait vers elle… Elle aurait dû se douter que ce ne serait pas aussi simple.
« Mon neveu Edmund est devenu un réel danger, dit-elle doucement. Je suis aux abois. »
Lycan se cala contre le dossier de son siège et baissa les yeux sur l’échiquier. Soudain, ils se comportaient tous deux comme s’ils n’avaient pas été à deux doigts d’un acte interdit par leurs deux espèces.
« Quel genre de danger ? »
Evangeline se leva pour aller se poster devant le feu. On n’entendait plus que le froissement de ses jupes. Contempler les flammes était bien moins dangereux que de se noyer dans les profondeurs marron des prunelles de Lycan. Elle s’y perdrait, si elle n’y prenait garde.
« Il est jeune, seulement 12 ans pour le moment, et je pourrais espérer que ses actes ne soient que le produit de sa jeunesse, et rien d’autre. Pas quelque chose de… terrible. » Tout en parlant, elle avait serré les mains sur un pan de soie de sa robe.
Lycan la rejoignit près du feu, face auquel ils se retrouvèrent côte à côte. Sans se toucher, mais très proches.
« Dites-moi. »
Si son frère, le roi Stirling, découvrait qu’elle avait parlé des méfaits de son fils Edmund à quelqu’un d’autre qu’un membre de la famille royale, elle serait condamnée à mort. Tant pis, elle devait protéger ceux qui avaient besoin d’elle.
« Cela a commencé très tôt. Alors qu’il savait à peine marcher, il tourmentait déjà les petits animaux qu’il arrivait à attraper…
— Nos petits font pareil, la coupa Lycan, qui balaya sa remarque d’un revers de la main. Il en va ainsi de tous les prédateurs. Ils apprennent à chasser jeunes et à jouer avec leur nourriture. »
Elle hocha lentement la tête et pivota pour croiser son regard. « Mais vos petits font-ils volontairement durer la douleur de leurs victimes ? Rient-ils et se réjouissent-ils de voir leurs proies crier pendant des heures ? J’ai vu vos petits, ils tuent vite, le moment venu. Et dans le cas contraire, on les en empêche. Leurs aînés les corrigent. »
Il demeura silencieux, l’expression grave tandis qu’elle se hâtait de continuer, de peur de ne pas pouvoir lui révéler le pire de ce qu’elle avait enfoui en elle.
« Désormais, il s’acharne sur ceux qui lui ont accordé leur confiance. Il a appris à manipuler avec une habileté terrifiante et son père fait la sourde oreille, parce qu’il est l’héritier du trône. » Elle baissa la voix jusqu’au murmure. « J’ai découvert trois servantes humaines dont les membres ont été coupés, la langue arrachée, victimes de tortures atroces… et quand je les ai trouvées, Lycan, elles n’étaient pas mortes. Edmund est… Je crains qu’il ne soit en passe de devenir un monstre. »
Le roi Loup était devenu complètement silencieux à côté d’elle, et immobile tel le chasseur à l’affût, prêt à l’attaque.
« Vous souhaitez donc que je le tue ? »
Elle lui attrapa la main avant de pouvoir s’en empêcher.
« Par les dieux, non ! Jamais je ne vous demanderais quoi que ce soit qui vous mette ainsi en danger, Lycan. Il nous faut des hommes bons, qui se battent avec honneur et pour l’amour de leur peuple. » La gorge nouée, elle plongea dans ses yeux. « Je ne vous aurai peut-être jamais dans ma vie, mais je ne peux imaginer l’Empire de la Magie sans vous. Ce n’est pas un monde dans lequel j’aspirerais à vivre. »
Elle n’aurait pas dû lui révéler cette vérité, mais les mots lui avaient échappé.
Alors elle poursuivit, avant de s’appesantir sur son aveu. « Et Edmund n’est encore qu’un enfant. Un enfant perturbé, mais le mettre à mort ? Non, asséna-t-elle en secouant furieusement la tête. Il reste mon neveu et je ne peux l’abandonner aussi aisément. »
Les yeux toujours rivés aux siens, il répliqua d’une voix rauque : « Evangeline… Pourquoi vous ouvrir à moi, si je ne puis vous aider ? »
Elle le relâcha et recula, mais il la rejoignit, si bien qu’elle se retrouva acculée au mur de pierre. Prise entre la chaleur de la cheminée d’un côté et la chaleur du roi Loup devant elle, il ne lui restait plus qu’à lever les yeux vers lui.
« Il y a un autre enfant, Lycan. Un enfant caché. Il y a trois jours seulement, Edmund a commis l’impensable et tenté d’assassiner son propre sang. Ce n’est que le fruit du hasard, si je les ai trouvés à temps et l’en ai empêché. »
Lycan continuait de réduire la distance entre eux, au point que son torse frôlait désormais ses courbes féminines. Les narines dilatées, il ferma les yeux et pencha la tête. Sa bouche se trouvait à présent dans son cou lorsqu’il parla.
« Exprimez-vous clairement, Evangeline, car je suis dans l’incapacité de bien réfléchir en ce moment, alors que tout mon sang afflue en un autre endroit que ma tête. Que me demandez-vous ? De quoi avez-vous… besoin ? »
Sa voix était devenue un grognement sourd et elle se découvrit incapable de détourner les yeux, et d’ordonner suffisamment ses pensées pour dire quelque chose.
Pourtant, pour l’enfant qu’elle avait juré de protéger et qu’elle aimait comme s’il était le sien, elle devait y arriver.
Posant les mains à plat contre le mur dans son dos, elle s’arma de courage. L’envie irrépressible de se laisser aller contre lui, d’enrouler son corps autour du sien était un besoin viscéral qui l’obligeait à prier dans l’espoir de se montrer assez forte.
« J’ai besoin que vous protégiez l’enfant qu’Edmund a voulu tuer », chuchota-t-elle.
Le regard de Lycan plongea sur sa bouche. « En échange de quoi ? »
Les lèvres de la duchesse se mirent à trembler lorsque, encore une fois, elle exprima une dangereuse vérité. De tous ceux qu’elle connaissait, Lycan serait le premier à déceler un mensonge. « Vous avez déjà mon cœur. Mon âme. Pour le reste de l’éternité, il n’y aura pas d’autre homme pour moi. Je vous appartiens, même si nous ne pourrons jamais être ensemble. N’est-ce pas suffisant ? De savoir que vous et vous seul portez mon cœur entre vos mains ? Si je pouvais vous offrir plus, je le ferais, mais je refuse de vous mettre en danger, vous ou aucun de ceux que j’aime et protège, en… vous donnant ce qui reste de moi. »
Elle vit son regard s’adoucir et sa gorge se serrer. De toute évidence, il peinait à trouver ses mots.
« Il n’y a pas de femme telle que vous dans tout ce vaste monde, Evangeline. Je vous enlèverais en secret, m’enfuirais dans le royaume des humains en abandonnant tout le reste derrière moi, si vous pouviez m’accompagner. »
Elle baissa les cils quand il vint essuyer une larme sur sa joue. « Je ne peux pas. J’ai mes responsabilités, tout comme vous. Votre famille, ceux que vous aimez, ils ont besoin de vous. Ils seraient en danger si vous partiez. »
Il plaqua lentement son corps au sien, jusqu’à ce qu’elle se retrouve étroitement coincée entre le mur et sa carrure dure, musculeuse. « Je sais tout ça, mais cela ne m’empêche pas d’en souhaiter plus. Une vie libérée de ces responsabilités et qui me permettrait de vivre auprès de la seule âme qui chante à l’unisson avec la mienne. » De nouveau, il alla poser les lèvres sur la courbe sensible de sa gorge, l’inhala.
Incapable de maîtriser ses mains une seconde de plus, elle les leva lentement et lui prit le visage, laissant courir ses doigts sur la ligne subtile de sa mâchoire pour sentir la chaleur de son sang juste sous sa peau couleur de nuit.
Et ils restèrent là, à se respirer, à s’accrocher à l’instant autant qu’ils s’accrochaient l’un à l’autre. Un moment volé, un souvenir qu’ils enfermeraient soigneusement, pour garder la précieuse chaleur qu’il leur procurerait lorsque viendraient les froides nuits d’hiver.
« Lycan.
— Mon amour », murmura-t-il.
Sa respiration resta bloquée dans sa poitrine et elle peina à faire sortir les mots. « Me promettez-vous ? Je dois savoir qu’Edmund aura quelqu’un pour l’arrêter si ou quand le moment viendra. L’enfant est illégitime, mais l’Oracle a déjà évoqué la force et le pouvoir qui seront les siens, une force qui rivalisera un jour avec celle d’Edmund. »
Un soupir s’échappa de lui avant qu’il bouge, qu’il recule au prix de ce qui paraissait un énorme effort.
La perte de sa chaleur fut immédiate quand elle relâcha son visage. Elle sentit ses yeux s’emplir de larmes incontrôlables à la pensée de ce qu’elle avait perdu. De ce à quoi elle devait renoncer pour sauver ceux qu’elle aimait.
« Vos pleurs m’indiquent que vous ne me dites pas tout. » D’un pouce passé sur sa joue, il captura une nouvelle larme.
« Nous ne pouvons pas nous revoir, Lycan. » Elle s’étrangla sur les derniers mots. « Mon frère a toujours soupçonné que ce n’étaient pas les villageois apeurés du continent qui avaient tué mon mari lors de la bataille dans le ravin, il y a tant d’années. Je sais que vous l’avez abattu en raison de ce qu’il m’avait fait, mais cette rage en vous… n’est pas passée inaperçue de Stirling. Il n’est pas assez sot pour se laisser abuser par mon serment de ne jamais me remarier et de jouer le rôle de la veuve éplorée. Il sait qu’il y a quelque chose entre nous et il nous étriperait. Une trêve est une chose, mais accepter une union d’amour entre une vampire et un loup-garou ? Jamais. Je ne me soucie pas de moi, seulement de ceux qui ont besoin de moi. Et de vous. Je refuse de vous voir souffrir pour moi, rien au monde ne saurait me faire changer d’avis. »
Le roi Loup inclina la tête et puis, lentement, très lentement, il se mit à genoux. « Vivre une vie sans vous, Evangeline, mon cœur ? Ceux de mon espèce ne sont pas faits pour être éloignés de leur âme sœur. Ils ne sont pas faits pour vivre sans celui ou celle qui fait hurler de joie leur loup à la lune. »
Elle se mordit la lèvre inférieure, assez fort pour faire couler le sang, mais même cette douleur ne suffit pas à l’immobiliser, à l’empêcher de tomber à genoux face à lui. « Mon roi Loup, il ne se passera pas un jour sans que je pense à vous. Sans que je ne souhaite vous avoir à mes côtés. » Elle avait du mal à parler, désormais, tant les larmes ruisselaient sur ses joues, tachant le col en soie de sa robe. « Je vous verrai dans mes rêves chaque nuit, et là, je m’accrocherai à vous. Car ce sera l’endroit où nous pourrons être ensemble. Le seul endroit où je pourrai être moi et vous répéter que mon cœur ne chante que pour vous. Que mon sang ne brûle que pour vous. »
Elle attira son front contre le sien et le maintint là. Les minutes s’écoulaient trop vite et elle savait qu’elle devait partir. Le soleil serait bientôt levé et ici, en territoire Loup-garou, rien n’était prévu pour l’en protéger.
Un coup à la porte brisa le charme de l’instant.
« Mon roi, il reste une heure avant l’aube », lança une voix bourrue de l’autre côté de la paroi.
Lycan lui passa les mains sur le visage, tâchant d’empêcher les larmes de couler, en vain.
« Je décrocherais la lune et les étoiles pour vous si je le pouvais, dit-il doucement, mais si la seule chose que vous me demandez est de protéger un enfant, alors je le ferai de toutes mes forces. Nous trouverons un moyen de le protéger du soleil. »
Evangeline lui prit les mains et se releva d’un mouvement gracieux, malgré sa difficulté à se ressaisir. Le moment était venu. Le moment d’être la duchesse qu’on lui avait appris à être toute sa vie. De taire ses émotions, de faire bonne figure. De protéger ceux qui ne pouvaient se protéger tout seuls.
Pourtant, elle ne parvenait pas à se détacher de la bouée que constituaient ses mains calleuses et qu’elle n’était pas encore prête à abandonner. « Elle… car c’est une fille, n’a pas besoin d’être protégée du soleil. L’enfant est née d’une mère humaine. »
Lycan écarquilla les yeux. « Une rareté. »
Evangeline haussa la voix pour appeler sa servante. « Anna, sors maintenant et amène la petite avec toi. »
Une porte dérobée s’ouvrit et une jeune femme entra dans la pièce, portant un bambin emmaillotté.
Evangeline lâcha lentement les mains du roi et s’avança vers la servante. « Viens avec moi, ma toute petite. » Elle tendit les bras et l’enfant l’imita, un large sourire illuminant son visage de chérubin.
Elle s’autorisa une dernière étreinte et un dernier baiser, puis se tourna vers le roi. « Votre Majesté. »
Comme par hasard, la fillette, hilare, agita une main vers Lycan. « Coucou. »
Les yeux du roi Loup s’adoucirent et il secoua la tête. « Quelle terrible tâche vous me confiez, Evangeline !
— J’en ai conscience, fit-elle, le souffle court. J’écrirai si je le peux. Pour rester en contact. Pour aider. »
Il reporta les yeux sur elle et un message tacite passa entre eux. Elle écrirait à l’enfant, et à lui.
Une correspondance dangereuse.
S’approchant, elle leva l’enfant vers les bras ouverts du roi, tandis que de nouvelles larmes mouillaient ses joues.
« Maman ? »
Lycan se figea et la dévisagea d’un regard interrogateur.
Evangeline inclina la tête et recula pour s’agripper aux mains d’Anna. « J’ai élevé cette enfant comme la mienne. Je vous confie l’autre moitié de mon cœur, Lycan. Vous êtes le seul en qui j’ai confiance. »
Vous êtes le seul que j’aime.
Ses yeux lui avouaient-ils ce qu’elle aurait dû lui dire plus tôt ?
Il pencha la tête vers elle tandis qu’Anna la tirait en arrière. « Duchesse, le soleil va se lever, nous devons y aller. Nous devons partir maintenant. »
Mais chaque pas en arrière l’éloignait des deux êtres qu’elle aimait le plus en ce monde.
Deux êtres qu’elle ne reverrait jamais…



1
Sienna
Nom des dieux, le temps pressait.
La pluie me fouettait le visage tandis que nous cavalions au galop à travers ce qui restait de nuit, Bethany à ma droite et William, désormais premier sur la ligne de succession au trône vampire, à ma gauche. En supposant qu’il survive. Sa tête ballotait, le menton contre la poitrine, tandis qu’un filet de sang s’écoulait à flot régulier de son nez.
« Will ? » l’appelai-je, obligée de crier par-dessus le martèlement des sabots et les rafales du vent autour de nous.
Il tangua et s’inclina d’un côté. Son corps ressemblait à un navire sur une mer de tempête.
Bethany poussa un cri, mais elle était bien trop loin pour l’empêcher de tomber.
J’enfonçai la jambe droite dans le flanc de Ravage et ma jument se rapprocha de Will et de sa monture. Je réussis à l’attraper en tendant le bras alors qu’il basculait presque et, les dents serrées, je le maintins sur sa selle.
De justesse, et tout à peine. Il n’était pas petit et je n’étais pas sûre de pouvoir l’agripper bien longtemps.
Il nous fallait un abri, et vite, avant que Will ne finisse affalé sur la terre battue, dans un état encore pire.
« Bee ! criai-je par-dessus les bourrasques, on doit absolument trouver un endroit où s’arrêter pour la nuit ! » Pourvu qu’elle ait une vague idée d’où nous étions… Non, cette idée était ridicule.
Bethany n’avait guère plus été autorisée à quitter le château que moi et les autres filles qui y avions été amenées pour les Jeux de la moisson. Mais l’espoir fait vivre, non ?
Confirmant mes craintes, ma servante secoua la tête pour signifier son impuissance. « Je cherche mais je n’ai trouvé aucun abri pour l’instant. »
Serrant Will de toutes mes forces, secouée par la tempête, je n’avais d’autre distraction que mes pensées. Ce chaos où je me retrouvais, c’était plus ou moins moi qui l’avais déclenché. Je m’étais volontairement laissé capturer par les Ramasseurs sur le continent, en pensant atterrir en territoire Loup-garou et, ainsi, secourir mon ami Jordan. Au lieu de quoi, j’avais été achetée aux enchères dans les enclos par le contingent vampire, fourrée dans un corset et embringuée dans un jeu dangereux de robes de soirée et de menaces de mort. Le tout en continuant de chercher le moyen de retrouver Jordan avant qu’il ne soit trop tard.
Voilà comment, quelques semaines plus tard, la situation que j’estimais déjà mauvaise, était devenue bien, bien pire. Le roi était mort et j’étais soudain en fuite avec le jeune prince vampire, direction les territoires Loups-garous, parce que son taré de frère aîné nous pourchassait. Je ne me faisais aucune illusion sur ce point précis : je sentais presque sous ma peau les yeux acérés d’Edmund qui nous cherchaient.
Bien sûr, il y avait aussi le cadet, à qui je pourrais préférer penser.
Dominic.
Le général. Clignant des yeux, je le revis dans sa baignoire, sentant encore sa peau chaude et lisse sous la pointe de mes doigts. Jusqu’à son sexe dur…
« Là ! croassa Will, et je sursautai sur ma selle, rougissant malgré le fouet de la pluie et du vent.
— Quoi ? »
Il leva une main tremblante et désigna un point, à l’écart du sentier que nous suivions. Je ne voyais rien, mais fis bifurquer Ravage vers la partie de la forêt qu’il m’indiquait. Épais et touffus, les pins gris s’entremêlaient étroitement, néanmoins je parvenais à distinguer vaguement une infime clairière au loin… une ouverture pratiquée par l’homme.
Le bruit de la pluie commença à diminuer et un gros flocon de neige, tombé du ciel, s’accrocha à mes cils.
Si lourde que soit la pluie, la couverture blanche qui s’était mise à tomber autour de nous était assez épaisse pour y résister. Bientôt, nous ne verrions plus à un mètre devant nous.
« Vite ! hurlai-je à Bee. La neige couvrira nos traces. »
Et nous ferait gagner du temps pour soigner les blessures, quelles qu’elles soient, infligées au jeune prince.
Cramponnée de toutes mes forces au bras de Will, je le mi-tirai, mi-poussai vers le sentier à peine visible entre les arbres.
Les branches étaient saturées d’eau et, si nous n’avions pas déjà été trempés, nous frayer ce chemin dans les broussailles aurait suffi à imbiber nos habits.
Dix minutes de ce traitement, et c’en fut fini de l’épais sous-bois. Des brindilles et autres épines de pin dans les cheveux, nous découvrions ce que j’aurais qualifié, dans des circonstances normales, de petite bicoque de merde. Cependant, vu notre état et son utilité pour nous, elle m’apparaissait plutôt comme le putain de Taj Mahal.
Pas plus grande qu’une stalle d’écurie, d’environ quatre mètres sur quatre à vue d’œil, elle avait toutefois un toit de tôle d’où sortait un tuyau métallique, ce qui me poussait à en déduire qu’elle était équipée d’un endroit où faire un feu. À droite, un abri simple mais couvert nous permettrait d’attacher les chevaux à une barre fixée sur le pourtour intérieur et son unique mur les protégerait du pire du vent.
Je plaignais d’avance les pauvres bêtes, mais qu’y faire ? Et c’était mieux que rien du tout.
Sans un mot, Bee m’imita lorsque je mis pied à terre. À nous deux, nous réussîmes à hisser Will jusqu’à la petite cabane et à le mettre à l’abri de la neige qui tombait désormais à gros flocons.
« Là, on pourra faire de la lumière », m’indiqua Bee en claquant des dents. Un cliquetis de briquet plus tard, une lanterne s’éveilla, qui repoussa la pénombre.
Il n’y avait pas de matelas, juste une pile de couvertures grossières dans un coin.
« Étales-en une », grognai-je, ployant presque sous le poids de Will, que je portais désormais seule.
Bee se saisit des couvertures et en déplia deux, tout en en gardant une autre à la main.
« Voilà », dit-elle avant de revenir aussitôt au côté de Will. Ce peu de temps suffit à ce que ses jambes cèdent complètement et il s’écroula au sol, contre Bethany.
« Will, il faut nous aider ! » l’enjoignis-je en le tirant par le bras pour libérer Bee.
Il ne réagit pas, même par un vague soubresaut.
« Attrape-lui la main, on va devoir le traîner », ordonnai-je, les dents serrées. J’enroulai ma main autour de son avant-bras. Sa peau était glacée et, même dans la faible lumière, je voyais bien son teint blême virant presque au bleuté.
Constat qui me serra le ventre. La température venait de chuter, certes, mais il ne faisait pas si froid. Il fallait agir, et agir vite.
Au bout de cinq bonnes minutes d’efforts, non sans sueur et autres jurons, nous avions fini, en conjuguant nos forces, par l’installer sur le lit de fortune.
« Vérifie où il est blessé pendant que je vais m’occuper des chevaux. » Je tournai les talons et j’étais dehors avant que ma servante puisse refuser. Même si, à mon avis, elle ne risquait pas… Pas quand il s’agissait de Will.
De leur propre chef, les trois chevaux s’étaient mis à l’abri sous un petit appentis, où ils se serraient les uns contre les autres afin de se protéger un peu de la tempête de neige qui tournoyait autour de nous. Je les attachai tous au rail et je me mis en quête de nourriture pour eux.
Ce qui me donna aussi l’occasion de réfléchir à la prochaine étape. De toute évidence, la priorité serait de remettre Will sur pieds. En l’état, il était tout à fait incapable de tenir en selle, or nous n’atteindrions jamais les territoires Loups-garous sans lui. Et même si nous y arrivions, rien ne nous assurait que nous n’y serions pas taillées en pièces.
À bien y songer, d’ailleurs, même avec Will en état, l’éventualité me semblait fort probable. Peut-être même plus qu’une simple éventualité. Car les vampires et les loups n’étaient pas les meilleurs amis du monde.
Derrière le petit abri, je trouvai une caisse de bois remplie de nourriture pour chevaux.
De la nourriture fraîche.
Je marquai une hésitation et l’inspectai, les nerfs soudain à vif. Était-il normal de tomber sur un endroit, au milieu de nulle part, approvisionné en fourrage frais pour des chevaux ? Peu probable, seulement je n’étais pas en position de m’en passer. Je remisai donc mon malaise dans un coin de ma tête et j’attrapai une brassée de foin, que j’allai coincer devant Ravage et les deux autres.
Maintenant, l’eau. Sans m’arrêter à mon dos douloureux, je dénichai un seau et me traînai jusqu’à une crique non loin de là, dont je rapportai de l’eau en trois voyages pour les bêtes.
Pendant tout ce temps, je ne cessai de me demander à qui appartenait cette cabane, et si son ou sa propriétaire ne viendrait pas bientôt reprendre son territoire.
J’avais une conscience de plus en plus nette qu’il fallait agir vite. Car même sans la menace d’Edmund, nous ne pouvions nous permettre d’être capturés par quelque petit seigneur vampire trop zélé et pressé de se mettre dans les bonnes grâces du nouveau roi.
Essoufflée, en sueur et frissonnante à la fois, je retournai à l’intérieur de la cabane et m’adossai à la porte.
Bethany était allongée aux côtés de Will. La lanterne projetait sa faible lueur sur les deux silhouettes. Elle tourna vers moi son visage blême. « Son pouls est si lent… Sienna, je pense qu’il… qu’il se meurt. »
J’inclinai la tête, perdant soudain tout espoir. Mais je repoussai aussitôt ce défaitisme.
« Dans ce cas, il nous faut l’aider à ne pas mourir, n’est-ce pas ? » Les yeux dans les siens, je portai un doigt à mon cou et je tapotai.
Elle écarquilla les yeux. « Vous voulez… que je le nourrisse ?
— Les chevaux sont déjà à bout de forces et nous savons que le sang d’animal est moins puissant. Nous sommes tout ce qu’il a, Bee. Si nous ne l’aidons pas maintenant, autant repartir tout de suite en l’abandonnant. Parce que tu as raison, je pense aussi qu’il se meurt. »
Je frémis. Entre le froid et le poids de mes vêtements trempés, j’avais toutes les peines du monde à tenir debout.
« Il nous faut un feu, répondit ma servante en se redressant. Personne ne va nous chercher par ce temps, la fumée ne nous fera donc pas repérer. »
Comme pour entériner ses propos, le vent souffla de plus belle, secouant un carreau avant d’y projeter une bourrasque de neige. Le monde extérieur disparut soudain.
Le petit fourneau était déjà prêt à être allumé, incluant même une bonne brassée de bois à côté.
Je portai une main à mon visage. « Putain. Je sais. N’empêche que c’est risqué.
— Un risque que nous devons prendre. » Bethany se dirigeait déjà vers le fourneau, mais je la repoussai doucement vers Will.
« Non, je vais l’allumer. Toi… Tu sais comment… le nourrir ? Est-ce qu’il faut s’entailler la peau ou juste espérer qu’il ait encore la force de te mordre ?
— Je vais commencer par essayer la seconde option. Les vampires naissent ainsi, ils ne le deviennent pas. Autrement dit, je ne risque pas de me changer en vampire. »
Je tombai à genoux devant le petit fourneau ventru, en songeant à la morsure d’un vampire.
La morsure de Dominic, pour être plus précise.
Non qu’il m’ait déjà mordue, mais l’idée de ses crocs s’enfonçant en moi tandis qu’il me plaquerait contre son corps nu fit courir sur moi une tout autre forme de frisson.
Il y avait vraiment un truc qui clochait dans ma tête.
Je disposai du bois dans le petit fourneau et, battant le briquet, j’allumai les brindilles. En quelques minutes, le bois sec avait pris. Oui, quelqu’un était bel et bien passé ici avant nous. Quelqu’un qui avait préparé les lieux pour lui. Nous devions être partis avant que cette personne ne revienne et ne tombe sur nous, telles des Boucles d’or dans sa chaumière.
« Sienna, j’ai besoin d’aide, lança la voix douce de Bethany, détournant mon attention du feu. Il ne me mord pas. »
Me tournant, je la découvris plaquée contre Will, la tête placée de façon à ce qu’il ait la bouche tout contre son cou. Position qui, hélas, ne suscitait aucune réaction chez le prince, pas le moindre mouvement.
« Essaie peut-être le poignet ? » Je m’approchai d’elle, le corps glacé, mais je survivrais.
S’agissant de Will, en revanche, je n’en étais pas aussi certaine.
Prenant la main de Bethany, je portai son poignet à la bouche de Will et, avec sa collaboration, le plaquai contre les crocs du jeune prince.
Elle hoqueta quand ils percèrent la peau.
« Allez, Will. S’il vous plaît, ne mourez pas », lui dit-elle d’une voix étranglée par des larmes qui n’avaient rien à voir avec la douleur de l’entaille pratiquée par ses dents.
Je me plaçai de l’autre côté pour tenir la tête de Will tandis que le sang de Bethany lui gouttait dans la bouche, je frottai même la gorge du prince pour lui faire avaler les premières gouttes.
« Il devrait commencer à se réveiller, murmura-t-elle en m’adressant un regard paniqué. Pourquoi ça ne marche pas ? »
Les minutes s’écoulaient, elle se massait le poignet et bougeait les doigts pour continuer de faire affluer le sang, et moi je frottais le cou princier pour susciter le réflexe de déglutition. Par chance, les minuscules blessures ne coagulaient pas, c’était au moins une bonne nouvelle.
En me tortillant, je m’extirpai des couches supérieures de ma robe et les étalai au sol près du fourneau à bois, puis j’aidai Bethany à en faire autant, si bien que nous ne fûmes bientôt plus qu’en combinaison.
Plus au sec, mais toujours gelées.
« Tiens. » Je pris la dernière couverture et la posai sur les épaules de ma comparse.
« Et vous ? »
Je m’agenouillai à côté du buste de Will.
« Il doit avoir une blessure quelque part, quelque chose qui l’empêche de réagir. » J’espérais une entaille que nous puissions bander, tout en redoutant avec horreur que le jeune prince finisse par rendre l’âme.
Les paroles de la duchesse continuaient à résonner dans un coin de ma tête.
« Prenez soin de lui, sauvez-le. »
Mais ce fut la vision du visage de Dominic qui, une fois de plus, raffermit ma résolution. Je devais essayer.
Glissant les doigts sur son torse, j’écartai sa chemise. Rien n’était visible sur sa poitrine.
J’ouvris plus grand le vêtement, sans voir non plus de blessure sur son ventre. Je passai la main sous son dos, toujours rien. Pas même une égratignure. Les quelques bleus récoltés au départ avaient même disparu.
Je relevai les yeux vers Bethany, soudain emplie d’horreur. « Le roi a été empoisonné. La même personne veut la mort de Will. Il n’a pas de blessure, ce doit donc être du poison. »
Bethany ferma les paupières et une larme s’échappa. « On peut le sauver ? »
Je mordillai ma lèvre inférieure et m’immobilisai un instant avant de hocher la tête. « On va faire tout notre possible. Il faut qu’on parvienne à lui faire reprendre suffisamment conscience pour qu’il puisse monter à cheval, qu’on s’en aille d’ici. Ensuite, on trouvera le roi Loup-garou et on implorera son aide. D’accord ? »
Le plan paraissait simple, énoncé comme ça, pourtant nous savions toutes les deux que ce serait tout sauf simple.
Bethany plongea les yeux dans les miens. « Vous êtes quelqu’un de bien, Sienna.
— Non. Je fais ça parce que nous aussi, nous avons besoin de lui. Nos chances de survie sont plus grandes si Will est en vie. » Je pris une inspiration et lui fis signe de bouger. « Bande ton poignet. Vois s’il n’y a pas une trappe dans le plancher ou un placard camouflé qui contiendrait à manger. Pendant ce temps, je vais prendre le relais pour le nourrir.
— Je peux rester avec lui. Je ne me sens pas mal. La tête ne me tourne même pas. » Bethany avait étalé sa main libre sur le torse de Will, tandis que son autre poignet, sur le côté de son visage, gouttait dans la bouche du prince.
Je savais qu’elle avait des sentiments pour lui, elle m’avait quasiment avoué l’aimer en secret lorsque nous étions encore au château.
« Jamais je ne me mettrai entre vous, Bee, lui assurai-je, une main rassurante sur son bras. Ça ne signifie rien du tout. »
Elle détourna les yeux, l’air coupable. « Car vous aimez Dominic. Vous avez raison, ma réaction est idiote. »
Je n’avais pas l’intention d’argumenter quant à mon amour supposé pour Dominic.
Ou mon désir ?
Je serais prête à parier mon dernier dollar que je désirais cet homme plus que de raison et plus qu’il n’était bon pour moi et ma santé future.
Mais l’aimer ?
L’amour n’était… pas quelque chose dont je pouvais vraiment certifier l’existence dans ce monde de complots, de politique, de vie et de mort.
« J’aime Jordan, chuchotai-je. C’est pour lui que je suis ici, il est ma famille. »
Bethany opina du chef, peu convaincue, mais n’insista pas et me fit place. Je m’agenouillai au chevet de Will, sachant déjà que ce que nous faisions, nous le faisions pour pouvoir dire que nous avions essayé. Si le sang avait été la solution à l’empoisonnement du roi, il aurait survécu, Edmund ne serait pas sur le trône et nous pas dans ce pétrin.
Je savais dans les tréfonds de mon cœur que ces efforts, nous les faisions pour Bethany, pour qu’elle puisse dire adieu à un amour impossible. Une union entre une servante et un prince vampire était inenvisageable. Tout comme celle entre une esclave humaine et un général vampire…
J’approchai mon poignet de la bouche de Will, mais me ravisai au dernier moment et ôtai l’épingle au papillon doré que j’avais dans les cheveux. Ne me demandez pas pourquoi, je ressentais comme une trahison le fait de le laisser utiliser ses crocs sur moi. Je refusais en revanche de réfléchir sur la personne que j’aurais eu l’impression de trahir, préférant me concentrer sur la pointe acérée que j’enfonçais dans ma peau d’un geste preste. Elle perça immédiatement ma chair. Une goutte écarlate perla, que je laissai couler le long de ma main jusqu’à mon petit doigt puis dans la bouche de Will.
Trois gouttes, et j’aurais pu jurer que sa respiration difficile était déjà devenue plus régulière.
Quatre gouttes et ses paupières papillotèrent.
Il émit un grognement, puis il bougea à la vitesse de l’éclair. Sa bouche se referma sur mon poignet et il s’accrocha à moi avec une force sidérante pour un être quasi mort la seconde d’avant.
« Bethany ! » criai-je en me débattant pour me libérer, prise de panique. Mais Will ne me lâchait pas plus que si j’avais été cimentée à lui.
La servante l’attrapa et une bataille s’engagea entre lui et nous pour lui arracher mon poignet tandis que le vent soufflait en rafales redoublées autour de notre cabane.
Bethany approcha la bouche de l’oreille de Will et lui murmura quelque chose. Aussitôt, il me lâcha et retomba sur le dos en prenant une profonde inspiration.
Puis, les yeux ouverts, il fixa le plafond. « Je devrais être mort, lâcha-t-il d’une voix rauque. J’ai vu ma mère m’appeler dans sa tombe. »
Grimaçante, je serrai mon bras contre ma poitrine. L’hématome s’étalait déjà.
« Eh bien, c’est le remerciement le plus bizarre qu’on m’ait fait, mais de rien. »
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Dominic
Les narines emplies par l’odeur de tourbe et de mousse humide, j’approchais du petit village, à une heure de cheval du château, mais ce fut le silence inquiétant qui me poussa à tirer sur les rênes d’Arès.
Une sensation de malaise s’insinua le long de mon échine pendant que je balayais des yeux la scène devant moi.
Des dizaines de huttes et de chalets bordaient la rue pavée, leurs cheminées crachaient de la fumée, pourtant pas une âme en vue. Je fis claquer ma langue et j’éperonnai Arès, une main sur la poignée de mon épée.
Pas besoin de pouvoirs surnaturels pour sentir que quelque chose n’allait pas. Pas du tout.
« Allez-vous-en ! » cria une voix éraillée au loin.
Me retournant, je découvris une vieille femme qui agitait une main noueuse dans ma direction depuis sa fenêtre ouverte.
« Vous savez pas qu’il y a une épidémie, imbécile ? Aucun étranger n’est autorisé à entrer à Belladone jusqu’à ce que les vers de sang y soient exterminés.
— Je n’ai aucune envie de m’arrêter, femme. Je ne fais que traverser le village pour atteindre la forêt.
— Les étrangers peuvent pas traverser non plus, brailla-t-elle. Pour ce qu’on en sait, vous pouvez en avoir plein le ventre, de ces affreuses bestioles ! Allez, demi-tour, repartez d’où vous venez ! »
Je savais qu’il n’y avait aucune épidémie à l’horizon, que mon frère Edmund, le nouveau roi, avait infecté son propre peuple avec ces vers mortels afin de camoufler le meurtre de notre père par ce biais, mais ces pauvres hères ne pouvaient le savoir, évidemment. Ils allaient passer les prochains mois, peut-être même des années, à vivre dans la peur, terrés chez eux, pendant qu’Edmund continuerait à régner par la terreur, sans aucune opposition.
Cependant, si tentante que soit l’idée de m’arrêter pour apaiser les peurs de ces pauvres gens, j’avais des problèmes plus importants à régler pour l’heure.
Au cours des deux journées écoulées depuis la mort de mon père, le palais avait été la proie d’un chaos total. Les conseillers d’Edmund l’avaient dissuadé de son projet initial, à savoir assassiner notre frère Will de sang-froid afin de prévenir un éventuel soulèvement emmené par lui. En revanche, il ne s’était pas privé d’emprisonner Will et de le blesser grièvement, d’après les informations que j’avais réussi à glaner. Le nouveau roi avait par ailleurs menacé d’assassiner toutes les femmes enrôlées dans les Jeux de la moisson et impétueusement déclaré un retour imminent aux anciennes traditions.
Ah oui. Le bon vieux temps, où les vampires pouvaient brutaliser les humains et toutes les autres espèces sans en subir les conséquences. Où il n’y avait pas de lois, hormis celles édictées par les caprices du roi lui-même. Où nous étions tout aussi monstrueux que dans les vieilles légendes racontées par les humains autour d’un feu au cœur de la nuit. Oui, nous étions conformes à tout ce qu’ils redoutaient et même plus.
Plutôt que mes propres efforts, c’était le conseil en qui Edmund avait toute confiance qui l’avait persuadé d’organiser pour notre père des funérailles dignes de ce nom, pas seulement un enterrement de pure forme, mais un adieu royal avec la pompe et la grandeur requises pour bien montrer tout le respect qui lui était dû, et que cette cérémonie devait passer en priorité dans l’ordre du jour. Sans quoi, Edmund aurait peu de chances de s’attacher la loyauté sincère de ceux qui avaient aimé et admiré le roi Stirling. Edmund était puissant, mais pas suffisamment pour abolir des traditions séculaires qui imposaient à tout le moins une illusion de civilité et de diplomatie… avant que ne commencent le carnage et les effusions de sang.
L’événement débuterait le lendemain matin et durerait toute la journée et la nuit.
Quarante-huit heures d’avance accordées à mon jeune frère, ma femme et sa servante.
Quarante-huit heures avant que je ne me lance dans la chasse à l’homme que j’étais censé conduire après eux, avec Edmund à mes côtés.
Quarante-huit heures où Will se nourrirait au cou suave et doux de Sienna et…
Je lâchai un grognement agacé et repoussai cette pensée. Je n’avais pas le temps de me laisser distraire par des sentiments comme la jalousie et la rage. Car le temps était compté et les choses à faire nombreuses.
Arrachant le bouclier de ma sacoche de selle, je le levai bien haut, histoire de montrer à la vieille femme, qui continuait à me fusiller du regard depuis sa fenêtre, l’écusson de la famille royale.
« Fermez vos volets et occupez-vous de vos affaires, sur ordre du roi. »
Sans attendre pour vérifier qu’elle obéissait, j’éperonnai Arès et poursuivis mon chemin. À peu près un kilomètre plus loin, j’atteignis l’orée de la forêt. Dix minutes plus tard, une petite cabane pittoresque apparut.
Avec une prière silencieuse, je descendis de cheval et le conduisis à un abreuvoir rempli d’eau.
Faites qu’il ait tout oublié d’elle…
« Je me demandais si tu viendrais rendre visite à ta vieille mère, par ces temps troublés. »
Sa voix n’avait pas changé, acérée, un peu, et méfiante, beaucoup.
Je me tournai vers ma mère, plantée dans l’encadrement de la porte, un sourire triste sur son visage encore beau. Ses boucles noir de jais étaient longues et brillantes, sa silhouette pareille à celle d’une femme dans sa prime jeunesse, cependant le trouble de ses yeux bleus révélait son âge. Ils affichaient les blessures de son passé aussi clairement que des cicatrices sur la peau.
Je poussai un soupir de soulagement tandis que je remontais l’allée de gravier jusqu’à sa porte.
« Mère, je suis content de te voir en forme. »
Elle partit d’un petit rire ravi et me fit signe d’entrer. « Je dois admettre que j’en suis assez surprise moi-même. Quand j’ai appris le décès de Stirling, j’ai cru mon séjour sur terre arrivé à son terme. J’imagine que ce vaurien sadique a suffisamment à faire pour le moment, mais il ne tardera pas à se souvenir de moi. »
Le vaurien sadique, en l’occurrence, c’était Edmund. Jamais elle ne l’appelait par son nom.
« C’est la raison de ma présence ici, lui dis-je en essuyant mes bottes boueuses sur le paillasson. Et avant qu’il ne se manifeste, il faut qu’on te mette en sécurité quelque part.
— En sécurité ? répéta-t-elle avec un sourire désabusé. Sur les Territoires ? » Elle me tapota la joue. « Mon si gentil fils, la sécurité n’existe plus ici, tu t’en rends compte, tout de même, non ? »
Sur ce, elle m’entraîna dans la grande pièce et m’attira à ses côtés sur le canapé.
« Oui, je le sais, acquiesçai-je avec un rictus sinistre.
— Même toi, tu n’es en sécurité que le temps qu’il mette de l’ordre au sein de sa maison. Une fois que la poussière sera retombée, il aura ta tête. Tu es bien trop puissant. Tu inspires bien trop de respect et de loyauté pour qu’il te garde. L’édit de Stirling était la seule chose qui te prémunissait de sa colère.
— J’en ai bien conscience. » Mais si les choses allaient comme je le souhaitais, Edmund serait mort bien avant que la poussière n’ait eu le temps de retomber.
« Alors comment prévois-tu d’assurer ta survie ? Je ne supporterais pas de te perdre, mon fils, souffla-t-elle en entremêlant nos doigts.
— Pour commencer, en t’emmenant loin d’ici.
— Je te l’ai déjà dit, il n’y a nulle part dans les Territoires où…
— Exact. C’est pourquoi tu vas devoir passer de l’autre côté du Voile… ou de ce qui était le Voile. Je t’ai organisé un passage sécurisé pour Vérone, en Italie. C’est une petite ville où bien des nôtres vivent dans la paix et le confort. Tu pars ce soir. » Elle ouvrit la bouche pour protester, mais je la coupai net. « Écoute-moi donc jusqu’au bout, entêtée que tu es. Tu veux que je sois en sécurité ? »
Elle serra la mâchoire, mais finit par opiner. « Bien sûr.
— Alors aide-moi. » J’exerçai une pression sur sa main, implorant. « Mère, je t’aime de tout mon cœur, mais ta présence représente une faiblesse.
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